        Des  amours  et  des  guerres

  

      Quand Saint Salvi  sauva  Albi 





 Introduction :

Sixième siècle ; pleine époque mérovingienne, précisément les années 574-576. Nos ancêtres de la cité albigeoise ( la Civitas Albigensium) ont la bonne fortune de vivre sous des cieux sans doute aussi cléments qu’ils le sont pour nous aujourd’hui, et les méandres de leur douce rivière charment l’œil et le cœur de qui observe la petite plaine depuis cet oppidum d’où naquit une ville. Ils sont également gratifiés par la relative richesse de ces lieux, y compris celle du sous-sol. Mais ils connaissent aussi le malheur de voir leur cité disputée entre des pouvoirs rivaux…

Le roi des Francs, Clovis, (celui du fameux coup de hache et du vase de Soissons) est mort depuis plus d’un demi-siècle (en 511), et après ses fils, ce sont ses quatre petits-fils qui à leur tour se sont partagé l’ancien territoire « gallo-romain ». L’aîné des quatre, Caribert, a très vite quitté ce monde, de sorte qu’après un nouveau partage, trois rois subsistent : Chilpéric(royaume de Soissons, future Neustrie), Sigebert (royaume de Metz, future Austrasie), et Gontran (royaume de Burgondie, future Bourgogne). Des guerres meurtrières opposent les trois frères rivaux, dont les domaines respectifs sont inextricablement insérés les uns dans les autres, et Albi fait partie des territoires disputés… À l’époque qui nous occupe, une impitoyable faida oppose Sigebert, à qui appartient la cité albigeoise, et Chilpéric, dont le royaume inclut la cité voisine de Toulouse. Quant à Gontran, il soutient tantôt l’un tantôt l’autre de ses deux frères, et il offre parfois sa médiation, tout cela au gré, bien sûr, de ses intérêts propres. L’Histoire retient tout particulièrement la haine implacable entre les deux reines, Brunehaut, épouse du premier, et Frédégonde, qu’a épousée le second. La légende attribue à Brunehaut, fille du roi des Wisigoths d’Espagne, la construction d’un château à Bruniquel, tandis que la seconde, à l’origine une « servante de bas étage», est surtout connue pour ses crimes, qui, parmi beaucoup d’autres il est vrai, ensanglantèrent l’époque.

Car ce fut une sanglante époque… Les violences  fratricides déchirent le royaume des Francs, plus précisément les trois royaumes. La guerre civile va durer plusieurs décennies, et nos ancêtres des bords du Tarn sont de force impliqués, malheureux trophées tantôt de l’une tantôt de l’autre puissance, et ayant à payer de leur sang ou de leur liberté leur appartenance à une cité convoitée.

Le règne des Francs avait d’ailleurs été précédé pour nous, gens du midi, par celui des Wisigoths, à peine plus pacifiques, qui, avec Toulouse pour capitale, avaient installé  jusqu’à la Loire une manière de petit empire avant que Clovis et ses fidèles ne les délogent.

Forcé de composer avec un régime qui a pu être décrit comme « un despotisme tempéré par l’assassinat », Salvi, évêque d’Albi, déjà légendaire de son vivant,— le futur Saint Salvi à qui, beaucoup plus tard, allait être dédiée notre fameuse église –, met son énorme prestige au service de son troupeau souffrant. Mérite-t-il vraiment les honneurs que lui a rendus la postérité ? Peut-être serait-il sage de relativiser, mais en une circonstance au moins, nous le verrons, en effet, conjurer le pire.

Sanglante époque, disions-nous… Pourtant, tout comme nous verrions des filets d’eau pure se frayer une voie à travers la boue et la vase, nous allons suivre les actions, tribulations, questionnements et espérances d’ hommes et  femmes qui  parviennent encore à  vivre et éventuellement à aimer, acharnés à sauver la part d’humanité seule capable, peut-être, de défier les logiques mortifères…

Quelque quinze siècles plus tard, nous savons que cette époque fut en fait celle d’une douloureuse gestation, et que devait naître au bout du compte un monde nouveau, à Albi comme ailleurs. Car, alors même que s’affrontent les rois francs avec à leurs côtés les Grands dont ils ont su s’attacher les services, on voit Romains et Barbares, en dépit des préventions et méfiances initiales, réaliser peu à peu une féconde fusion entre les prestigieuses traditions d’un empire défunt et le nouveau souffle exhalé par les  fascinantes forêts d’outre-Rhin. 

L’enfantement  fut  douloureux, mais il eut lieu, et les sociétés humaines qui suivirent, jusqu’aux nôtres, sont les héritières de ces temps lointains. Nous ressemblons peut-être beaucoup, au bout du compte, à ces vieilles figures, pour le meilleur tout autant que pour le pire…

